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646 Contre la secte phantastique et furieuse des libertins, qui se nomment spirituels*. [1545]



Avec une epistre de la mesme matiere, contre un certain Cordelier suppost de la dite secte : lequel est prisonnier à Roan.



PREFACE.


{1. Cor. 11.} Ce n’est pas sans cause que sainct Paul dit, qu’il faut qu’il y ait des sectes à fin que les vrais Chrestiens par ce moyen soyent manifestez. Car s’il advient quelque trouble en la Chrestienté, ou qu’il se leve quelque fausse doctrine, c’est une occasion pour descouvrir comment et de quelle affection chacun de ceux qui se nomment Chrestiens a receu la parolle de Dieu. D’autant que les uns perseverans alors constamment en la verité qui nous y est declaree monstrent par experience qu’elle a prins vive racine en leurs cœurs : les autres se laissans aisément seduire et transporter çà et là, comme à tous vents, monstrent par leur inconstance, que jamais ils ne l’ont prinse qu’à la volee. Je ne deduiray point ce propos plus au long pour ceste heure : mais prendray seulement pour exemple ce que nous voyons à l’œil. Depuis vingt ans en çà, le diable, à fin d’esteindre ou suffoquer la saincte doctrine de l’Evangile, laquelle il voyoit revenir au dessus, ou bien pour la diffamer et rendre odieuse au monde, a suscité plusieurs diverses heresies et opinions meschantes. Beaucoup de gens qui avoyent esté au paravant fidelement enseignez en la pure doctrine de l’Escriture ont esté incontinent transportez. Les autres, se disposans de resister avec une ferme constance à tous ces scandales, ont esté d’autant plus fortifiez en Dieu et en sa Parolle. Nostre Seigneur, comme j’ay dit, permet et dispose que cela advienne, tant pour l’approbation des siens, que pour manifester l’hypocrisie ou la vanité de ceux qui faisoyent profession d’estre fideles, devant que la matiere s’offrist de donner à cognoistre par effect leur incredulité. Il est vray qu’il s’en trouve aucuns, qui sont surprins par pure ignorance et simplicité : mais encore il n’y a point de doute, que ceux qui sont tels, nostre Seigneur ne les laisse ainsi tomber, à fin de les humilier pour l’advenir, et les induire à mieux profiter, à fin d’avoir 647 un fondement plus ferme et plus solide en sa Parolle, corrigeant leur nonchalance ou presomption pour le passé. Tellement que nul ne se peut excuser, quand il est desbauché du droit chemin pour adherer à mensonge et fausseté, que ce ne soit sa faute, et que nostre Seigneur ne le punisse de ce qu’il ne l’a pas aimé et craint comme il appartenoit, ainsi qu’il sera dit tantost apres. Quoy qu’il en soit, quand quelque meschante secte et pernicieuse commence à pulluler, et principalement quand elle croit, l’office de ceux que nostre Seigneur a constituez à l’edification de son Eglise est d’aller au devant, et la repousser vivement, devant qu’elle se fortifie pour gaster et corrompre d’avantage. Et de faict, puis qu’ils sont Pasteurs de l’Eglise, il ne suffit pas qu’ils proposent et administrent la bonne pasture au troupeau de Jesus Christ, s’ils ne font aussi le guet sur les loups et les larrons, à fin de crier contr’eux, et les chasser arriere du troupeau, s’ils en vouloyent approcher. Combien qu’à proprement parler, les heretiques ne sont pas seulement comme larrons ou loups, mais beaucoup pires : d’autant qu’en corrompant la saincte parolle de Dieu, ils sont comme empoisonneurs, meurtrissans les povres ames, sous ombre de les paistre et leur presenter bonne viande. D’avantage puis que Satan ne cesse de machiner par tous moyens la dissipation de ceste saincte unité, que nous avons en nostre Seigneur Jesus par sa Parolle : il est plus que requis pour la conservation de l’Eglise, qu’icelle mesme Parolle serve et soit appliquee en usage comme glaive et bouclier, pour resister à telles machinations. Or d’autant qu’il a pleu à nostre Seigneur, par sa bonté infinie, sans regarder qui j’estoye, de m’adjoindre au nombre de ceux qu’il a commis, non seulement à publier sa verité au monde, mais aussi à la maintenir contre tous adversaires : il faut que je m’employe à ceste charge, selon la faculté qu’il m’a donnee. Attendu mesme que plusieurs bons fideles, estans advertis, ou voyans à l’œil en partie l’horrible dissipation que faisoyent ces mal-heureux, n’ont jamais cessé de me soliciter, jusqu’à tant que je leur ay promis d’y mettre la main.






Contre les libertins.




Ici est declaré, combien pernicieuse est la secte des Libertins.


CHAPITRE I.



Combien que toutes sectes d’heretiques soyent pestes mortelles en la Chrestienté : toutesfois nous ne lisons point en toutes les histoires anciennes qu’il y en ait jamais eu une si pernicieuse, que celle qui se nomme aujourd’huy des Libertins. Mais si elle est meschante, encore est elle plus enorme et brutale : tellement qu’il n’y a homme de sain jugement, qui y puisse penser, sans en avoir horreur. Au reste, il y a un bien, qu’il ne s’en faut pas estonner, comme si elle contenoit rien de nouveau. Car quant à la somme de la doctrine, l’origine en estoit desja du temps des Apostres : au moins en partie, comme je le monstreray tantost. Et le reste, ils le tiennent des Valentiniens, Cerdonites, ou Manicheens : lesquels ont troublé l’Eglise, il y a plus de quatorze cens ans. Il est vray que ce sont gens ignorans et idiots, qui n’ont pas tant visité les papiers, qu’ils ayent 648 peu apprendre leurs folies de là. Et n’est pas vray-semblable qu’ils sachent, que jamais il en ait esté parlé. Tant y a, qu’ils ne le peuvent point savoir par lecture. Mais le mesme maistre, qui avoit jadis suscité les anciens heretiques, que j’ay dit, leur a bien peu apprendre une telle leçon, qu’il avoit appris à ceux-là. Car puis que nous savons par l’advertissement de nostre Seigneur, que dès le commencement il a esté le pere de mensonge : {Jean 8.} il n’y a doute, que tous les erreurs qui ont jamais esté, et sont encore à present, n’ayent esté forgez en sa boutique. Ainsi ce n’est pas de merveilles, s’il a resveilllé encore maintenant ceste mal-heureuse secte, et s’il a suscité gens ignorans, pour la remettre au dessus. Car il n’est ja mestier qu’un homme soit instruit en autre escole, qu’en la sienne, pour savoir blasphemer contre Dieu, en destruisant sa verité par cautelles malicieuses. D’autant que toutes inventions, pour batailler contre la verité, sont comprinses sous le mot de Mensonge, duquel luy seul est le principal docteur. Mais pource que ce n’est rien, de dire, qui ne monstre dequoy : il sera expedient de voir par bonnes preuves et evidentes, si ce que j’ay dit est vray : à savoir, que les Libertins ne mettent rien de nouveau en avant, quant aux principaux articles, de toute leur doctrine. Mais que desja du temps des Apostres il y ait eu semblables heretiques, et bien tost apres soyent survenus des autres, qui ont tenu les resveries diaboliques, dont ceux-ci taschent d’infecter aujourd’huy le monde. Et aussi par ce moyen on verra, quelle est leur secte, pour en pouvoir juger.





De la similitude des Libertins avec la secte dont parlent sainct Pierre et sainct Jude.


CHAPITRE II.



On voit par la seconde Epistre de sainct Pierre, et par celle de sainct Jude, que dès ce temps-là il y avoit une secte de meschans, qui sous le nom de Chrestienté induisoyent les simples à vie dissolue, ostans la discretion du bien et du mal : et endormans les consciences par flatteries, à fin que sans scrupule chacun vesquist à son appetit : abusant de la liberté Chrestienne pour lascher la bride à toute licence charnelle : prenans plaisir à mettre une confusion au monde, en renversant toute police, ordre et honnesteté humaine. {2. Pier. 2.} Car sainct Pierre use de ces mots : que comme bestes brutes, qui sont nees pour estre prinses aux filez, ils detractent de ce qu’ils n’entendent point, constituans leur felicité en leurs plaisirs caduques. Apres il les accompare à des nuees agitees de tempeste çà et là, et à fontaines sans eau, entant qu’apres avoir resonné d’un haut style, comme s’ils vouloyent transporter leurs auditeurs par dessus le ciel, ils les attrayent à delices charnels : et les font retomber aux concupiscences dont ils s’estoyent retirez, en leur permettant liberté, comme ainsi soit qu’ils servent à toute corruption. Et sainct Jude conformément à cela dit, qu’ils blasment tout ce qu’ils ne cognoissent point, et qu’ils n’ont autre cognoissance que leur sentiment charnel, comme bestes brutes, se corrompans en toutes leurs apprehensions. Quiconques saura que c’est des Libertins, regardant bien ces passages de pres, pourra juger que le S. Esprit nous y en a voulu faire une description, pour nous advertir de nous en donner garde. Quant à moy, je n’eusse jamais pleinement et au vif entendu toutes les 649 choses qui sont là couchees, si je ne les eusse recogneuës en eux. Mais pource que tous ne les cognoissent pas, il sera bon de leur approprier ces qualitez selon qu’elles leur competent à la verité. Pour le premier, quant à ce haut parler et enflé, dont il est là dit : il faut noter, que quand on les orra du commencement il pourroit sembler advis, qu’ils eussent esté ravis en extase par dessus les nues. Car outre ce qu’ils ne parlent que d’esprit, ils ont un langage si estrange que ceux qui les oyent en sont estonnez du premier coup : et affectent cela de propos deliberé, pour ravir les auditeurs en admiration : et les esblouyr par telles fumees : à fin d’entrer dedans les cœurs, devant qu’on s’apperçoyve de l’abomination qui est en leur doctrine. Mais apres avoir ainsi escumé leurs hauts poemes, ils tombent incontinent en ceste abysme, d’induire le monde à une vie brutale, sans rien discerner. Car ils font accroire, que l’homme se tormente en vain, s’il fait scrupule de rien : mais que chacun se doit laisser mener par son esprit. Ainsi confondent tout ordre, se mocquans tant de la crainte de Dieu qu’ont les fideles, et du regard de son jugement, que de toute consideration d’honnesteté humaine. Et c’est la liberté qu’ils promettent, qu’un homme soit tellement adonné à tout ce que son cœur desire et convoitte, qu’il ne face difficulté aucune, comme s’il n’estoit subjet à la Loy ni à raison. Car cela leur est une servitude, de laquelle ils ne veulent ouyr parler. Si quelqu’un pense que je leur impose rien à fausses enseignes, je monstreray ci apres au doigt, que je ne fay que reciter simplement leurs propos, usant seulement de façons de parler entendues et accoustumees, au lieu qu’ils les desguisent en leur gergon, qui sera deschiffré en son lieu.





De la similitude qui est entre les Libertins et plusieurs anciens heretiques.


CHAPITRE III.



Tantost apres le temps des Apostres, s’esleverent des heresies sauvages : que c’est merveilles comment des resveries tant lourdes ayent peu jamais entrer en l’entendement des hommes. Toutesfois pour un temps l’Eglise Chrestienne en fut aucunement vexee. Mais depuis qu’on eut cogneu l’absurdité si grande, chacun en eut horreur. Tellement que depuis douze cens ans, il ne s’est trouvé un seul homme en tout le monde, qui y ait voulu adherer, au moins qui en ait osé faire profession, jusqu’aujourd’huy, que ces mal-heureux, qui se nomment Libertins, ont esté incitez de Satan, non seulement pour blasphemer en semblable façon que les autres : mais pour adjouster encore des erreurs plus execrables. {Erreur de Cerdo.} Il y eut premierement un Cerdo, lequel mettoit deux principes, dont il en nommoit l’un bon, l’autre mauvais : disant, tout ce qui est au monde venir de l’un, et estre de la propre substance d’iceluy. En ce faisant, il nioit la resurrection, pource qu’il imaginoit que tout ce qui estoit venu de l’un de ces principes, s’en retournoit à son origine. De Jesus Christ, il disoit qu’il estoit apparu et avoit souffert, seulement par fantasie. {Marcion.} Depuis vint Marcion, qui en desguisant aucunement les propos d’iceluy, plustost pour avoir ceste gloire, d’estre inventeur de quelque opinion, que pour donner couleur à ce qui avoit esté mal dit au paravant, fut quasi semblable à luy. {Les Gnostiques.} Presque de ce mesme temps, furent aussi 650 les Gnostiques, qui se nommoyent ainsi pour s’attribuer une excellente cognoissance par dessus les autres : combien que les fideles les nommoyent Borborites, pour denoter qu’ils en tenoyent autant de conte, comme de grenouilles sorties d’un bourbier. Iceux tenoyent pareillement, l’ame estre de la substance de Dieu : faisans deux principes, l’un bon et l’autre mauvais : disans, que les ames qui se sont gardees pures au corps humain s’en retournent à la nature du bon Dieu : et celles qui se sont souillees des immondicitez du monde, au mauvais. Au reste, ils avoyent un gergon obscur pour gazouiller des choses spirituelles, sans qu’on y entendist note. {Valentinien.} Il n’y avoit pas grande difference de Valentinien et Appelles, à eux : sinon que chacun adjoustoit quelque chose du sien à ce qui estoit dit des autres, à fin de se faire comme autheur d’une secte nouvelle, pour acquerir bruit. {Les Manicheens.} Mais pource que la secte des Manicheens a esté jadis renommee entre les autres : d’autant qu’elle a eu plus grande multitude de sectateurs, et a esté de plus longue duree : et aussi qu’elle a ramassé plusieurs pieces de tous costez, à fin d’estre plus copieuse et abondante en fausses doctrines : il nous la faudra prendre singulierement pour miroir, à fin de monstrer ce que nous pretendons. Iceux donc rejettans le vieil Testament, et se mocquans de la Loy et des Prophetes, accusoyent le Dieu qui est là monstré, de cruauté et trop excessive rigueur. Du nouveau Testament, ils en prenoyent ce qui leur venoit à propos çà et là, retrenchant tout ce qui ne leur plaisoit point, ou estoit contraire à leur opinion. Apres ils faisoyent deux dieux divers : l’un, commencement du bien, l’autre, commencement du mal. Semblablement ils constituoyent deux ames en l’homme : l’une venant du bon Dieu, laquelle ils disoyent estre souillee par ces choses inferieures : et pourtant, qu’il convenoit la purifier, jusqu’à ce que par degrez elle revint à son origine premiere. Touchant de l’autre, ils disoyent qu’elle ne se pouvoit corriger, mais qu’elle s’en retourne tousjours au commencement des tenebres, dont elle est. Or leurs purifications estoyent de meschantes sorcelleries, et mesme de vilainies execrables : ainsi que des autres heretiques que j’ay desja nommez ci dessus. Les ames de ceux qui n’estoyent point de leur secte, ils disoyent qu’elles s’en alloyent aux bestes brutes. D’avantage leur secte estoit partie en trois ordres ou estats. {Macariens.} Les grans Docteurs, ils les nommoyent Macariens, qui signifie bien-heureux : et {Catharites.} quand ils exerçoyent l’office de purger, ils les appelloyent Catharites. Apres cela il y avoit deux especes d’escoliers. {Esleus.} Les uns, ausquels on reveloit les secrets de l’escole, se nommoyent Esleus. {Auditeurs.} Les autres, lesquels on amielloit de loin pour les attirer, se nommoyent Auditeurs. Combien que le lieu n’est pas encore, de desduire de poinct en poinct la doctrine des Libertins : toutesfois pour le present nous avons à noter, qu’ils n’ont fait que ressusciter ces vieilles heresies que j’ay recitees, prenant de chacune quelque piece, pour en faire un monceau de confusion : sinon qu’en la fin ils ont gaigné ce poinct, d’estre plus desbordez que tous les autres, et les surmonter tant en folies qu’en impudence. Du commencement ils rejettoyent audacieusement les Escritures, donnant mesme quelque sobriquet à chacun des Apostres, pour se mocquer de leur authorité. S. Paul leur estoit pot cassé, S. Pierre 651 renonceur de Dieu, S. Jean jouvenceau et follet, S. Matthieu usurier. Et n’avoyent nulle honte de blasphemer ainsi appertement. Depuis voyant qu’on avoit cela en horreur, de les ouyr ainsi parler, ils se sont advisez d’y aller plus couvertement. C’est qu’en faisant semblant de ne point rejetter l’Escriture : ils l’ont convertie en allegories, cerchans des sens esgarez à travers champs, faisant d’un cheval, et cornes de lanterne d’une nuee. Laquelle astuce ils ont des Priscillianistes, qui jadis en usoyent en telle façon : {Priscillianistes.} et en cela differoyent des Manicheens. Nous traitterons puis apres comment c’est qu’ils tournent et revirent l’Escriture par telles allegories. Ce que j’en di à present est seulement pour monstrer quel chemin ils ont suyvi en cela, et quels ont esté leurs predecesseurs. Quant à Dieu et à la substance des ames, combien qu’ils ne parlent pas du tout comme les Manicheens : toutesfois ce qu’ils babillent entre leurs dents, revient là, qu’il n’y a qu’un esprit qui est Dieu, et de l’autre costé, le monde : que toutes creatures ne sont rien, sinon que l’Esprit de Dieu, estant aux hommes, les maintient, jusqu’à ce qu’il s’en retire : et que ce qu’ils ont outre cela n’est que monde, ou Satan, ou rien. Si un homme est de leur secte, ils le font Dieu, disans que son ame est l’Esprit de Dieu : sinon, ils n’en tiennent conte, non plus que d’un cheval, pource qu’il n’y a en luy que le monde, qui n’est rien. Que si on les poursuit au vif : on trouvera qu’ils bastissent tous leurs songes sur le fondement des Manicheens, touchant les deux principes : sinon qu’ils ont trouvé un moyen plus aisé pour se faire dieux, que celuy des Manicheens. Car au lieu que ceux-là prenoyent grand’ peine apres leurs purgations et exorcismes : ceux-ci n’ont autre chose pour se bien purger, que de fermer les yeux pour ne plus discerner entre le bien et le mal, et endormir leurs consciences, à fin de n’avoir plus nulle crainte d’enfer : et alors ils sont plus nets que les Anges. Tout ce que les Chrestiens tiennent de la vie eternelle et de la resurrection, ne leur est que fable. Car leur fantasie est, que l’ame de l’homme, qui est Dieu, s’en retourne à soy-mesme quand ce vient à la mort : non pas à fin qu’elle vive comme ame humaine, mais que Dieu vive comme il a fait dès le commencement, ainsi que nous verrons plus amplement ci apres. Quant aux divers degrez d’escoliers, ils tiennent bien la forme des Manicheens. Car ils n’ont garde de se mettre aux champs facilement, pour declairer à un chacun ce qu’ils ont sur l’estomac : mais ils tiennent long temps suspens et pourmenent par ambages ceux qu’ils veulent amener à leur secte, sans leur reveler le mot du guet, jusqu’à ce qu’ils voyent que ils les ont desja ensorcellez, pour leur faire accroire ce qu’ils voudront. Seulement à ceux qui sont comme du serment, ils descouvrent leurs mysteres : sinon que les principaux docteurs se reservent tousjours quelques poincts pour se faire valoir, et conserver leur dignité. Il suffira d’avoir touché pour ceste heure ces comparaisons. Car l’ordre de proceder que nous tiendrons requerra d’en parler ci apres plus au long.





Quel a esté le commencement de la secte des Libertins : et qui en sont les principaux capitaines.


CHAPITRE IIII.



Il est vray que si je vouloye comprendre en general, et raconter tous ceux qui se sont imposé le tiltre de Libertins, et ont approché des phantasies esgarees 652 de ceux dont je propose traitter en ce livre, ce ne seroit jamais fait. Car il y en a eu diverses ligues, tant en Holande qu’en Brabant, et autres contrees de la basse Allemagne. Mais pource que j’escri seulement à ceux qui sont de la langue Françoise, je me deporteray de faire long recit de ce qui est advenu aux autres pays, comme d’une chose superflue : et me contenteray d’advertir en bref, par quels moyens ce poison est parvenu jusques à nostre langue : et qui ont esté les premiers supposts qui l’ont espandu çà et là. Pour commencer : {Les capitaines des Libertins. Coppin.} il y a environ quinze ans, ou plus, qu’un nommé Coppin, Flamend, natif de l’Isle, commença à remuer ceste ordure au lieu de sa nativité, homme ignorant, et n’ayant autre moyen de s’avancer, que son audace, selon que dit le proverbe, qu’un fol ne doute de rien. {Quintin.} Depuis est survenu un autre, nommé Quintin, lequel a acquis un tel bruit, qu’il a esteint la memoire de l’autre : tellement qu’on l’estime comme le chef et premier inventeur : et luy, comme il est un fier vilain, prend bien plaisir d’avoir ceste reputation, et se garde bien de faire mention ne semblant d’avoir rien apprins de ce maistre-là. Il est du pays de Haynaut, ou de ces quartiers-là. Or ne say-je pas combien il y a qu’il vint en France. Mais il y a plus de dix ans que je l’y ay veu. Alors il estoit accompagné d’un Bertrand des Moulins, qui depuis n’agueres est devenu Dieu ou rien, selon leur opinion : c’est à dire, qu’il est decedé de ce monde. Non seulement je ne leur voudroye imposer aucun crime à tort, mais plustost voudroye empescher qu’un autre ne le fist. Toutesfois je ne puis dissimuler ce que j’ay entendu par feu Estienne de la forge, duquel la memoire doit estre beniste entre les fideles, comme d’un sainct Martyr de Jesus Christ. C’est qu’ils estoyent sortis de leur pays, plustost pour quelque malefice, que pour la Parole. {Claude Perceval.} J’enten qu’il y en avoit encor un troisiesme, nommé Claude Perceval. Tous ont si bien besongné, qu’ils en ont infecté beaucoup en France : tellement qu’il n’y a lieu où ils ayent habité, lequel soit du tout pur de leur corruption. Combien que cependant ils n’ont pas laissé de brasser et practiquer en leur pays, pour seduire tous povres simples idiots, ou autres qu’ils pouvoyent trouver disposez à les suyvre. Et y ont tellement profité, que c’est un horreur d’ouyr parler de l’infection qui y est. Il est vray qu’ils ont eu une aide que je n’avoye pas encore dit : {Antoine Pocque.} c’est un petit Prestre, nommé messire Antoine Pocque, lequel aussi j’ay cogneu depuis trois ans. Voyla tous les premiers Docteurs de la bande, et comme les Patriarches. Depuis chacun s’est voulu mesler d’avoir quelque renom, aussi bien qu’eux. Je laisse à parler, comme j’ay desja dit, des Flamens, Hollandois, et Brabançons. En la langue Françoyse seulement il se trouvera desja une garenne de Docteurs de ceste secte, qui se sont passez au bout de trois jours, dont il n’y a nul qui ne vueille estre le plus grand. Et n’est point de merveilles. Car ce n’est pas comme s’il falloit estre savant ou de bon esprit, pour y parvenir à quelque estime. Il n’y a que l’impudence qui le gagne. Et de faict, tous ceux dont j’ay parlé, sont autant ignorans qu’on sauroit dire. {Quintin de cousturier est devenu Docteur.} Et n’y a ne rime ne raison en leur propos, non plus que si des harangieres vouloyent disputer d’astrologie. Ce qui a transmué Quintin et son compagnon de cousturiers en Docteurs a esté qu’ils aymoyent bien 653 d’estre nourris à leur aise, et ce n’estoit pas chose qui leur convint, que travailler. Parquoy ils se sont advisez de gagner leur vie à jaser, comme les Prestres et Moynes font à chanter. Combien qu’ils ont bien prins en gré depuis, l’un d’estre huissier, l’autre vallet de chambre. Touchant de messire Antoine, il a pensé que ce luy seroit un bel esbat, que de ruminer à ces speculations apres avoir chanté sa Messe. Car gens de son estat n’ont pas grand besongne à s’occuper. Mais quand il aura esté exposé ci apres, en quoy consiste leur sagesse, on verra encor plus clairement combien il est facile de s’y faire valloir, pour y acquerir incontinent grand renom. {Pourquoy ils sont ici nommez.} Il y a deux raisons qui m’ont meu de nommer ces mal-heureux, lesquels autrement ne valent pas qu’on parle d’eux un seul mot : tant s’en faut que le papier doyve estre souillé de leurs noms. Premierement, aucuns qui ne savoyent pas que veut dire ce mot de Libertins entreront en cognoissance par le nom de Quintin. Et d’autrepart, il est expedient, que des bestes si dangereuses soyent marquees, à ce que chacun les cognoisse, de peur d’en recevoir dommage par faute d’advertissement. Au reste, je say bien que je...







OEBPS/etc/titlepage.jpg
RECUEIL DES OPUSCULES, 1566

JEAN CALVIN

Contre la secte des libertins
1545

Texte édité par Max Engammare ¢/ al.

LIBRAIRIE DROZ
11, rue Massot
EVE

2004






OEBPS/etc/frontcover.jpg
JEAN CALVIN

CONTRE LA SECTE
DES LIBERTINS
1545






